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Elio quitta le chemin pour se faufiler derrière un gros rocher.

Les buissons épineux qui poussaient là jouaient à la perfection leur rôle dissuasif, mais il avait découvert un passage.

Un passage secret.

En se plaquant contre le tronc de l’arganier qui montait la garde près du rocher, en se baissant puis en rampant sur quelques mètres, on parvenait à un éboulis qu’il était facile de descendre.

Tout au fond, une source chuintante emplissait d’eau claire une vasque qu’un farfadet avait taillée dans la roche. Une toute petite vasque, contenant juste assez d’eau pour se désaltérer. Hors de question d’y tremper les pieds et encore moins d’y prendre un bain mais l’endroit était magnifique, ombragé par les branches courageuses d’un pistachier rabougri, invisible du chemin, à l’abri du vent et des regards…

Un refuge idéal pour un aventurier de huit ans.

Elio cachait son trésor dans une anfractuosité près de la source : un caillou transparent à l’éclat rosé – du quartz, lui avait appris son père – une mue de serpent, une plume d’aigle et une molaire de chèvre.


Il avait longtemps cru que cette dernière appartenait à un lion préhistorique et lorsque, fort déçu, il avait découvert la vérité, il ne s’était pas résolu à s’en séparer.

Sautant de rocher en rocher, Elio descendit l’éboulis avec l’agilité d’un chat.

La veille, il avait trouvé sous sa fenêtre une aile diaphane aux reflets irisés qu’une libellule avait été contrainte d’abandonner.

Une libellule ou une fée.

Après l’avoir montrée à ses parents et demandé des explications sur son origine, Elio avait passé sa soirée à l’admirer, les yeux brillants et l’esprit tournant à toute vitesse.

Libellule ?

Fée ?

Lorsqu’il s’était couché, il était persuadé que ses parents se trompaient. L’aile appartenait bel et bien à une fée.

Ses rêves avaient achevé de le convaincre et il se hâtait maintenant vers la source pour la mettre à l’abri avec son trésor…

… en attendant que sa propriétaire vienne la réclamer.

[image: e9782700239980_i0002.jpg]


Elio sauta avec souplesse par-dessus le dernier rocher, s’approcha de la source et, soudain, se figea.

La vasque était vide.

Il fronça les sourcils. D’abord parce qu’il avait soif, ensuite et surtout parce que, si la vasque était vide, c’est que quelqu’un l’avait vidée.


Pas un adulte. Les adultes étaient bien trop gros et maladroits pour se glisser sous les buissons épineux. Sans compter qu’ils se fichaient des endroits secrets.

Pas un adulte donc et pas un enfant non plus. Il n’avait parlé de son refuge à aucun de ses copains, même pas à Leïla, et personne d’Ouirzat ne se risquait jamais par ici.

Un sourire illumina le visage d’Elio.

La fée.

Ce devait être la fée.

Normal qu’elle ait tout bu. Avec une aile en moins, elle avait dû venir à pied et il faisait chaud.

Il scruta les alentours, tentant de distinguer une menue silhouette qu’il imaginait vêtue de gaze, de lumière et de quelques pierres précieuses, comme tout être magique qui se respecte.

En fait d’être magique, ce fut un singe qu’il découvrit. Un minuscule singe au pelage ras d’un noir bleuté et à la courte queue glabre.

Il était blotti dans une fissure du rocher et l’observait de ses petits yeux mobiles, tremblant de tous ses membres malgré la chaleur écrasante de cette fin de matinée.

– Salut toi, murmura Elio. Tu as froid ?

Il s’approcha à pas lents pour ne pas l’effrayer.

– Tu es malade ?

Lorsqu’il fut à un mètre, il tendit une main rassurante vers l’animal.

– N’aie pas peur, je suis gentil…

Le singe émit un glapissement strident et exhiba une double rangée de dents aussi acérées que des aiguilles.


« Im », fit Youssoura dans la tête d’Elio.

– Quoi Im ? rétorqua ce dernier à voix haute. Ça ne veut rien dire Im tout seul ! De quoi tu parles ?

Youssoura demeura silencieuse.

Normal.

Depuis qu’il la connaissait, et il la connaissait depuis longtemps, Youssoura n’avait jamais répondu à la moindre question. Elio avait d’ailleurs pris l’habitude de ne pas insister. Il haussa les épaules avant de reporter son attention sur le petit singe.

– Tu es quoi exactement ? lui demanda-t-il. Un macaque ? Un sapajou ? Avec ta fourrure noire, tu ressemblerais plutôt à un atèle sauf que ta queue est trop courte…

Son père lui avait parlé de tas d’animaux qu’il avait eu l’occasion de rencontrer dans sa jeunesse et Elio n’avait rien oublié.

Il n’oubliait jamais rien.

Pensant que le singe s’était habitué à sa présence, il tendit à nouveau la main. Son geste fut accueilli par un rictus agressif et un piaillement de défi.

– Dis donc, t’es pas de bonne humeur, toi, s’étonna Elio. Tu as faim ?

Il fouilla dans ses poches en quête d’un improbable morceau de pain ou d’un fruit sec, ne dénichant qu’une demi-figue à l’aspect peu engageant, recouverte de miettes et de débris divers.

– Elle n’est pas terrible, s’excusa-t-il, mais je…

Il releva les yeux.

Le singe avait disparu.

Elio crut d’abord qu’il s’était enfoncé dans la fissure. Il lui suffit de s’en approcher pour comprendre
qu’elle était bien trop étroite. Impossible qu’il ait fui par l’éboulis et il ne se trouvait pas dans les branches du pistachier.

Pour un mystère c’était un mystère.

Elio chercha encore un peu puis renonça avec un soupir de regret. Il n’y avait pas de singe à Ouirzat et Leïla aurait sans doute été contente qu’il lui en ramène un.

Il se rappela soudain les raisons de sa présence près de la source et le singe passa au second rang de ses préoccupations. Avec précaution, il sortit l’aile de fée du mouchoir dans lequel elle était enveloppée et, après avoir ôté la pierre qui obstruait sa cachette, la déposa près de ses autres merveilles.

– Espanpelouna dirkansibélis !

Cette formule magique lui avait été enseignée par un paladin qu’une sorcière avait métamorphosé en coléoptère à carapace dorée. Elle était difficile à prononcer mais indispensable s’il voulait que son trésor soit en sécurité.

Elio recula d’un pas pour vérifier l’efficacité du camouflage puis, satisfait, s’approcha de la vasque. Elle avait eu le temps de se remplir à moitié, ce qui suffit à le désaltérer.

Sans plus attendre, il grimpa l’éboulis à toute allure, se glissa sous les buissons épineux, contourna l’arganier et se retrouva sur le chemin. Là, il se mit à courir pour rejoindre son père à la palmeraie.

Il n’était ni pressé ni en retard.

Il adorait juste courir.
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Elio courut d’une traite jusqu’à la palmeraie.

Son père se trouvait en grande conversation avec Sayef au pied d’un palmier aux feuilles racornies. Un pli soucieux barrait son front mais, lorsqu’il aperçut son fils, sa mine inquiète céda la place à un large sourire. Il ouvrit les bras et Elio s’y réfugia d’un bond.

– Holà, bonhomme, tu es trempé ! Ne me dis pas que tu as couru depuis Ouirzat.

Elio déposa un baiser claquant sur une joue mal rasée et se laissa glisser à terre.

– Presque, répondit-il en bombant le torse.

– Alors tu es un vrai champion ! s’exclama son père, les yeux brillant d’un mélange de rire et de fierté. Tu ne salues pas Sayef ?

– Oups, désolé. Salam aleikum, Sayef.

– Aleikum salam, Elio. Comment vas-tu ?

– Ça va bien, merci. Qu’est-ce qu’il a ce palmier ? Il est tout bizarre.

Les deux hommes levèrent les yeux vers les feuilles jaunies qui les surplombaient.


– Il est malade, répondit Sayef.

– Ah… C’est grave ?

Elio regardait son père. Ce fut donc ce dernier qui répondit :

– Nous l’ignorons pour l’instant. S’il est atteint par le bayoude, il faudra le couper et brûler sa souche, en espérant que les autres arbres n’attrapent pas sa maladie.

– On ne peut pas le soigner ?

– Pas si c’est le bayoude qui le ronge.

– Mais c’est un des plus gros de la palmeraie et il donne des dattes pleines de jus.

– Je sais, fiston. Seulement il faut parfois sacrifier les plus beaux arbres pour que les jeunes vivent et grandissent.

– Je trouve ça nul.

– Tu as tort, Elio. C’est juste la vie.

Sayef hocha la tête pour montrer qu’il partageait l’avis de son ami.

– Je vous laisse, dit-il. On m’attend à la maison. Tu veux que je transmette un message à Leïla, Elio ?

Le petit garçon plissa le nez, réfléchit un instant puis secoua la tête.

– Non, ce n’est pas la peine. Il y a bien un truc dont je dois lui parler mais il vaut mieux que je le lui raconte moi. J’irai la voir cet après-midi.

Il s’était exprimé avec le plus grand sérieux et Sayef eut toutes les peines du monde à masquer son sourire.

– Comme tu veux, jeune homme. Quant à toi, mon ami, ne te désespère pas. Rien ne prouve pour l’instant que ce palmier soit atteint par le bayoude.


– Je sais, Sayef. Merci de ton aide.

Les deux hommes se saluèrent en portant la main droite à leur cœur, geste qu’Elio imita scrupuleusement, puis Sayef s’en fut vers le village.
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– Tu aurais pu lui confier ton message pour Leïla. Je suis certain qu’il le lui aurait répété mot pour mot.

– Ça, tu vois, c’est pas sûr.

– Ah bon… Et pourquoi ?

– Sayef est gentil mais c’est le papa de Leïla et… enfin… Tu comprends ce que je veux dire, n’est-ce pas ?

– Oui, je crois que je comprends. Tiens, bois un coup. Si je te laissais mourir de soif, ta mère me couperait en morceaux.

Elio porta à sa bouche l’outre que lui tendait son père et but une longue rasade d’eau fraîche avant de répliquer :

– Ben… Ce serait quand même normal qu’elle s’énerve si tu me laisses mourir, non ?

Un éclat de rire lui répondit tandis qu’une main joyeuse lui ébouriffait les cheveux. Elio adorait ce geste tendre et bourru à la fois.

– Dis, papa, ça veut dire quoi Im ?

Sa question à peine posée, Elio leva les yeux vers son père qui avait brusquement cessé de rire.

– C’est un gros mot ? s’enquit-il inquiet. Je ne…

– Qui t’a parlé des Ims ? le coupa son père d’une voix tendue qu’il ne lui connaissait pas.


– C’est Youssoura.

– Quand ?

– Tout à l’heure lorsque j’ai voulu caresser le petit singe et qu’il a montré les dents.

Son père s’agenouilla devant lui et Elio tressaillit face à l’intensité de son regard. Quelque chose de grave était en train de se dérouler.

Quelque chose de très grave.

– Quel petit singe, Elio ?

– Le petit singe noir que j’ai découvert tout à l’heure. Il ressemblait à un atèle sauf que sa queue était…

– Grimpe sur mon dos, Elio.

– Mais…

– Obéis !

Son père ne lui avait jamais parlé aussi sévèrement. Même quand il avait cassé le plat à tajine de djadd. Des larmes d’incompréhension lui montèrent aux yeux mais il obtempéra.

– Papa, je…

– Tiens-toi le plus fort possible.

Elio eut à peine le temps de s’agripper aux épaules de son père que celui-ci s’élançait vers le village.

Elio comprit qu’il rêvait.

Personne ne pouvait courir aussi vite.

Ils atteignaient la combe de Siloud lorsqu’un rugissement s’éleva du flanc de la colline proche. Effrayant de sauvagerie, porteur d’une promesse de mort qu’un enfant de huit ans était capable de déchiffrer.

Elio poussa un cri apeuré.

Son père accéléra.


Alors qu’ils franchissaient à une allure incroyable le lit de l’oued asséché, une silhouette menue apparut sur un rocher. La silhouette d’un singe noir.

En les apercevant, il poussa un criaillement suraigu. Des cris identiques lui répondirent, puis un chœur d’aboiements féroces auxquels fit écho le long crescendo d’un hurlement de loup et, pour finir, le rugissement qui avait retenti un peu plus tôt.

Les buissons se déchirèrent devant eux et un chien surgit sur le chemin. Un molosse énorme à la fourrure rouge et aux mâchoires de tueur. En poussant un grognement effrayant, il bondit sur eux.

Alors qu’il se voyait déjà déchiqueté par les crocs de la bête, Elio s’envola.

Son père avait sauté.

Haut.

Beaucoup plus haut que le chien rouge.

Les crocs du monstre claquèrent dans le vide tandis que le père d’Elio atterrissait avec souplesse et reprenait sa course.

Elio risqua un regard en arrière et poussa un cri d’effroi. Une douzaine de créatures hideuses les pourchassaient. Cinq ou six molosses semblables au terrifiant chien rouge qu’ils venaient d’éviter, trois êtres humanoïdes au corps musculeux couvert de poils grisâtres et au faciès de loup, des insectes épineux hauts d’un mètre dont les mandibules claquaient sinistrement, un lézard géant…

Une douzaine de monstres et une nuée de petits singes noirs.


Leurs poursuivants couraient vite mais son père courait plus vite encore. Si sa poitrine se soulevait avec force, il n’était pas essoufflé et sa course dégageait une rassurante impression de puissance. Le nœud qui broyait la poitrine d’Elio se dénoua. Monstres ou pas, ils n’avaient aucune chance de les rattraper.

Au même instant, Elio sentit que son père ralentissait. Il tourna la tête pour regarder devant lui, son cœur se serra.

Un être terrifiant barrait le chemin.

Bien plus terrifiant que les créatures qui les talonnaient.

« Kharx », chuchota Youssoura dans son esprit.
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Son père s’était arrêté.

Tout comme s’étaient arrêtées les créatures qui les poursuivaient et qui maintenant formaient un vaste arc de cercle dans leur dos.

À une infime sollicitation, Elio comprit qu’il devait descendre. Il se laissa glisser à terre.

Saisit la main de son père.

Jamais il n’avait eu aussi peur.

Une peur qui lui tordait le ventre, lui donnant envie de vomir, pleurer, hurler, disparaître… peut-être même mourir.

Il demeura muet et immobile.

Devant eux, le Kharx – ce devait être un Kharx puisque Youssoura l’avait dit – le Kharx balançait ses longs bras que terminaient des griffes presque aussi longues que le sabre suspendu au mur de la maison. Le soleil se reflétait sur ses plaques pectorales et les pointes qui garnissaient ses épaules, tandis que sa gueule garnie de crocs monstrueux s’ouvrait sur un puits de nuit.

Elio se mit à trembler.

– Papa… chuchota-t-il. Papa…


Sans le regarder, son père porta les doigts à sa bouche et émit un sifflement strident que l’écho parut répercuter à l’infini.

Les monstres s’agitèrent.

Un loup-garou montra les dents à un chien rouge qui l’avait frôlé. Le molosse réagit par un grognement menaçant. Les petits singes noirs redoublèrent de piaillements en sautant sur place.

Le Kharx n’avait pas bronché.

– Quand je te le dirai, Elio, tu te sauveras en courant. Tu courras comme jamais tu n’as couru. Sans t’arrêter ni te retourner. Tu m’as compris ?

Elio hocha la tête. Aucune hésitation, aucune crainte dans la voix de son père.

– Papa… Qu’est-ce que…

– Chut, Elio. Tu dois juste courir le plus vite possible et rejoindre djadd Rafi à Ouirzat.

Le regard d’Elio suivit celui de son père qui scrutait le ciel. Un ciel presque indigo que nuages et oiseaux avaient déserté. Non, pas tous les oiseaux. Un aigle venait de franchir la crête.

– Lâche ma main. Voilà, c’est bien. Tu es prêt ?

– Je… je…

– Tu es prêt, Elio ?

Son père avait durci le ton. Ses yeux verts flamboyaient.

– Oui, je suis… prêt.

Une attente interminable puis :

– Cours, Elio ! Maintenant !

Son père bondit. Droit sur le Kharx. À une vitesse incroyable.


Elio resta pétrifié.

Au même instant, l’immense aigle noir qui avait grossi dans le ciel s’abattit sur les épaules du monstre. Le Kharx poussa un hurlement de rage et de douleur quand des serres aussi acérées que des couteaux lui crevèrent les yeux.

Il levait ses griffes énormes pour se débarrasser du rapace lorsque, à l’apogée d’un saut inouï, le père d’Elio lui planta ses deux pieds dans le visage.

Kharx, aigle et humain roulèrent au sol.

La torpeur qui avait paralysé Elio vola en éclats. Il s’élança tandis que les créatures immondes figées depuis l’apparition du Kharx se ruaient derrière lui.

Il parvint à la hauteur de l’affrontement au moment précis où son père se dégageait de l’étreinte du Kharx et se redressait.

Il était couvert de sang.

– Cours, Elio, cria-t-il en le voyant ralentir.

– Attention, Natan ! Derrière toi !

Elio écarquilla les yeux. La voix qui avait retenti était celle de… sa mère.

Alors que tout son être lui hurlait de s’enfuir, il pivota. Il aperçut la silhouette noire d’une panthère jaillir dans le dos de son père…

– Papa !

… et s’abattre sur le Kharx qui revenait à la charge, les yeux exempts de toute blessure.

– Cours, Elio !

Sans plus réfléchir Elio reprit sa course.
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Il ne se retourna qu’à une seule reprise.

Juste avant d’entamer la longue descente sur Ouirzat.

Debout au milieu de la piste, son père se tenait face à la horde monstrueuse. Obstacle dérisoire, il lui interdisait néanmoins le passage comme l’eût fait une muraille.

Elio le vit empoigner un chien rouge qui se jetait sur lui et l’expédier contre un rocher avec une force surhumaine.

Puis un singe se matérialisa sur ses épaules, un autre s’agrippa à sa jambe.

Un loup-garou se jeta dans la mêlée.

Un chien.

Puis deux.

Le Kharx repartit à l’attaque.

Elio poussa un cri de désespoir absolu.

Son père venait de s’écrouler.

Enseveli sous une masse hurlante de crocs, de griffes et de dards, il ne se releva pas.

– Cours, Elio. Cours…

Jamais il ne sut d’où provenait cette voix et jamais plus il ne l’entendit.

Il se remit à courir.
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Les yeux embués par les larmes, Elio courait.

Il courait sans regarder où il mettait les pieds et ce fut un miracle si, pendant la descente vers Ouirzat, il ne se retrouva pas le nez dans la poussière. Des images folles tournaient en boucle sous son crâne. Monstres, crocs, sang…

Des images et un ordre : « Cours, Elio, cours. »

Il ne se ressaisit qu’en dépassant la première cabane de berger, abandonnée depuis longtemps. Un bruit de course et de branches brisées avait retenti sur sa droite.

Elio n’eut pas le temps de réagir. Un molosse rouge surgit du bas-côté et lui coupa la route. Alors qu’il aurait souhaité disparaître dans un trou de souris, Elio parvint à faire face. Il carra les épaules.

– Dégage, sale clébard ! s’écria-t-il. Fiche le camp !

« Grœn », susurra la voix de Youssoura dans son esprit.

– Je m’en fiche que ce soit un Grœn. Je veux qu’il dégage !

Elio avait crié mais sa voix s’était brisée sur le dernier mot.


Brisée.

Comme son courage.

Le molosse rouge tenait sa proie. Il s’approcha d’une démarche oblique. De ses babines ruisselantes de bave dépassaient les extrémités de crocs effrayants. Il ouvrit la gueule sur un grognement sourd, se ramassa pour bondir…

N’en eut pas le temps.

Une forme sombre s’abattit sur son dos, le clouant au sol. Des mâchoires bien plus dangereuses que les siennes se refermèrent sur sa nuque qui se brisa avec un bruit sec, entraînant une mort instantanée.

Une panthère noire.

La panthère noire qui était venue en aide à son père.

Le félin abandonna le corps du Grœn pour braquer sur Elio deux yeux jaunes luminescents.

Pris en tenaille entre deux envies contradictoires, le petit garçon ne parvenait pas à se décider.

Partir en courant ? La panthère lui avait sauvé la vie et il doutait de la distancer si elle choisissait de le poursuivre…

Demeurer sur place ? Elle lui paraissait trop dangereuse pour que ce soit prudent…

Comme si elle avait perçu son dilemme, la panthère ne s’approcha pas. Elle tourna la tête en direction de la palmeraie, semblant écouter des bruits que lui, Elio, était incapable de percevoir, puis ses contours se troublèrent.

Sa silhouette s’estompa pour laisser place à celle d’une femme aux longs cheveux noirs.


– Maman, s’écria Elio en se jetant dans ses bras. Maman !

Il éclata en sanglots.

– Maman, il y a des monstres partout. Ils ont attaqué papa. Ils…

– Chut, Elio. Calme-toi.

– Mais…

– Il y a des monstres c’est vrai, mais ton père les a arrêtés, dit-elle d’une voix calme. Nous devons maintenant te mettre à l’abri. Suis-moi.

– Maman ! J’ai vu papa qui tombait. Il y avait des chiens, des loups et des insectes géants, et un… un Kharx. Qu’est-ce qu’ils…

Elle le posa à terre et s’agenouilla devant lui.

– Elio, ce qui se passe est très grave et très compliqué. Je n’ai pas le temps de t’expliquer. Il faut partir.

– Et papa ?

– Il va s’en sortir.

Il hocha la tête, comme pour donner aux paroles de sa mère la force et la conviction qui leur manquaient, avant de la regarder dans les yeux.

– Tu… tu… t’es transformée en… panthère ?

– Oui, mais je n’ai pas le temps de t’en parler non plus. Plus tard, d’accord ?

Elle essuya les joues de son fils d’une main douce.

– Peux-tu encore courir, Elio ?

– Oui… je crois.

– Alors on y va.

Ils s’élancèrent ensemble.
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Ils approchaient du village lorsqu’un sifflement aigu vrilla l’air, suivi d’une explosion si puissante que le sol en trembla.

– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Elio en montrant du doigt les volutes de fumée noire qui montaient d’Ouirzat.

Il était à bout de forces mais alors qu’il aurait voulu se serrer contre sa mère et fermer les yeux pour oublier, elle ne lui accorda aucune attention.

Une série d’explosions retentirent, si violentes qu’Elio se boucha les oreilles en réprimant un cri. À peine leur vacarme eut-il cessé que des détonations sèches leur succédèrent en rafales, ne laissant planer aucun doute sur ce qui se déroulait au village.

– C’est la guerre, maman ?

– Viens, Elio !

Elle lui saisit la main et l’entraîna à l’opposé du village, vers la montagne.

Ils se faufilèrent, haletants, à travers la végétation rabougrie jusqu’au moment où ils atteignirent un sentier serpentant vers les hauteurs. Ils avaient suffisamment grimpé pour avoir une vue plongeante sur le village.

Ouirzat était en feu.

Un véhicule blindé était posté à chaque extrémité de la rue principale. Des soldats en tenue de combat entraient dans les maisons et en expulsaient les habitants à coups de crosses avant d’y mettre le feu.

– Maman…

Elio s’était laissé glisser à terre et, visage caché entre ses mains, gémissait doucement.

– Maman, je ne comprends rien. J’ai peur.


Elle le souleva dans ses bras et le serra contre elle.

– Ça va aller, Elio.

Tout en lui caressant les cheveux, elle regardait du côté de la palmeraie.

Combien de temps depuis que le Kharx et les autres avaient attaqué ? Natan était-il toujours vivant ? Pouvait-elle encore intervenir ?

– Il faut continuer, Elio.

– Je peux plus.

Il pleurait désormais en continu. De gros sanglots muets et douloureux. Désespérés.

– Agrippe-toi à mon cou, je vais te porter.

Elle se remit en marche.

Elio était lourd dans ses bras, la blessure que le Kharx lui avait infligée à la cuisse, bien que refermée, restait douloureuse et le sentier montait toujours.

Très vite, elle fut épuisée.

Elle s’obstina à avancer.

Encore et encore.
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– C’est là. Nous sommes arrivés.

Elio ouvrit les yeux. Sans s’en rendre compte, il s’était endormi. Des monstres sanguinaires avaient assailli son père, le village brûlait et il s’était endormi ! Ses joues s’empourprèrent de honte. Il regarda autour de lui.

D’immenses rochers monolithiques les entouraient de toutes parts. Arrondis, d’un ocre soutenu tranchant avec le bleu profond du ciel, ils distillaient une douceur remarquable mais le plus surprenant était ailleurs. Au centre de l’un d’entre eux, se dessinait la forme lumineuse d’une porte.


Totalement incongrue en ce lieu.

Et pourtant parfaitement à sa place.

En la découvrant, Elio eut l’impression d’avoir toujours su qu’elle se trouvait là.

Pour lui.

– Elle est magique, cette porte ? s’enquit-il à voix basse.

– En quelque sorte, répondit sa mère. Écoute-moi bien, Elio. Derrière cette porte il y a une Maison. Une Maison immense. Tu vas t’y réfugier.

– Mais…

– Écoute-moi jusqu’au bout. La Maison te semblera étrange, peut-être même effrayante, mais il ne faudra pas avoir peur. C’est ta Maison, Elio, et tu y seras en sécurité car aucun monstre ne peut y entrer. À l’intérieur, il y a deux choses que tu ne dois jamais faire : ouvrir une porte de fer et marcher dans la prairie. Tu as compris ? N’ouvre jamais les portes de fer et tiens-toi loin de la prairie !

– Tu ne viens pas avec moi ?

Elle secoua la tête, incapable de masquer son angoisse.

– Non, je ne peux pas. Je vais aider Natan. Il a besoin de moi. Mais je reviendrai, Elio. Je te le promets. Attends-moi sagement dans la Maison. Je reviendrai.

Elle le poussa doucement vers la porte et, quand il fit mine de résister, elle l’encouragea.

– Fonce, Elio. C’est une super aventure de chevalier qui t’attend.

Il prit une profonde inspiration et posa la main sur la poignée. La porte s’ouvrit sans difficulté.


Il se tourna vers sa mère qui le regardait en souriant, des larmes plein les yeux.

– Tu es sûre ?

– Certaine. Je t’aime Elio. Je reviendrai très vite.

Sur un dernier regard, Elio passa le seuil. La porte se referma derrière lui.

Déjà Shaé s’était transformée et volait vers le sud. Vers la palmeraie.

Vers son destin.
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